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H ISTO I RE D E  LA MÉDEC I N E  ET DES SC I ENCES 
médecine/sciences 1 995 ; 1 1  : 1 162-4 

Le 1 4  mai 1996 a été le deux centiè­
me anniversaire de la première vacci­
nation. Edward Jenner, l 'auteur de 
cet exploit, l 'un des plus marquants 
de l 'histoire de l 'humanité, est né le 
1 7  mai 1 749, à Berkeley, non loin de 
Gloucester, en Angleterre. A cinq 
ans, déjà orphelin, sans grande fortu­
ne, son avenir paraît bouché. Après 
u n  essai  p e u  p roduct if  de trois  
années d'études classiques, à I l  ans, 
il est mis en apprentissage chez un 
chirurgien ,  M. J .  Ludlow. Il  y passe 
six années, assez pour exercer la chi­
rurgie. A l 'époque, aucun diplôme 
n 'était requis. Pourtant, Edward Jen­
ner voulut faire plus. Il  partit parfaire 
ses connaissances d'anatomie et de 
chirurgie au St-George Hospital de 
Londres. Il  prit pension chez John 
Hunter et fut certainement très mar­
qué par l ' invraisemblable fécondité 
intellectuelle de ce maître, alliant des 
compétences d'anatomie, de chirur­
gie, de dentisterie et surtout d'histoi­
re naturelle. De plus, cette relation 
lui ouvrit de nombreuses portes, 
dont celle de Joseph Banks, le chef 
botaniste de la première expédition 
de Cook. L'Endeavour, son navire, 
revenait chargé de gloire et de mil­
liers d'échantillons de flore et de fau­
n e ,  de c ro q u i s ,  de dess ins  q u i  
devaient être classés. Jenner fut char­
gé d'une partie de ce travail, qu'il fit 
à la grande satisfaction de tous. Cook 
allait repartir et Joseph Banks propo­
sa à Jenner une place de naturaliste, 
avec de bons appointements, dans le 
cadre de la nouvelle expédition .  Non 
merci, répondit Jenner, mon avenir 

La première vaccination, 
deux cents ans, déjà 

est auprès de mon frère aîné et des 
habitants de la vallée de la Severn. 
L'aventure ne l 'attira jamais [ 1 ,  2 ] .  
Ses études terminées, Jenner réinté­
gra donc sa petite patrie. Cultivé, il 
pouvait jouer du violon ou de la flû­
te, versifier et réciter des poèmes et 
même chanter en public. Cela facilita 
certainement son intégration dans la 
société locale. Sa curiosité pour la 
nature avait été stimulée au cours de 
son séjour londonien. Il  s'adonna à 
de nombreux travaux d'histoire natu­
relle. En relation épistolaire suivie 
avec Hunter, il devint son confident 
et ami. I l le secondait parfois dans ses 
recherches ,  al lan t sur le terrain 
recueillir des informations afin de 
répondre à ses questions. Quelle est 
la température d'un hérisson en état 
d'hibernation ? Pouvez-vous me pro­
curer des spécimens d'oiseaux migra­
teurs ? Bien sûr, j 'aimerais beaucoup 
recevoir une petite baleine pour ma 
collection ! On ne possède que les 
lettres de John Hunter, mais elles 
révèlent les rapports et les intérêts 
réciproques des deux correspon­
dants. L'élève avait aussi ses idées, ce 
qui lui vaudra la célèbre réplique : 
« Pourquoi penser, pourquoi ne pas 
tenter l 'expérience ! » « <  Why to think, 
why not to trie the experiment ») [ 1 ,  3] . 
Jenner avait un esprit curieux et ima­
ginatif. Il fabriqua et lança, quelques 
mois  après le physic ien  français  
Charles, un ballon à hydrogène. I l  
fonda avec quelques amis une société 
médicale anglaise de province (la 
première ? ) ,  entama des travaux de 
chimie, discerna le premier la calcifi-

cation des vaisseaux coronaires à 
l 'autopsie de patients ayant souffert 
de crises d 'angine de poitrine, et 
bien d'autres choses [ 1 ,  2 ] .  Sa plus 
grande réussite fut certainement son 
étude des mœurs du coucou. Depuis 
l 'Antiquité, on sait que la femelle 
coucou pond ses œufs, un par un, 
dans le nid de passereaux, pe ti ts 
oiseaux communs des haies et des 
buissons. Mais le point le plus étran­
ge de ce parasitisme est la disparition 
presque immédiate, après l 'éclosion 
du bébé coucou, des autres petits du 
nid. On croyait que les parents adop­
tifs jetaient eux-mêmes hors du nid 
leurs propres enfants pour ne conser­
ver que l 'intrus. Jenner observa que 
c 'est le bébé coucou qui, à peine 
éclos, fait le vide autour de lui en 

jetant par-dessus bord tous les com­
pétiteurs possibles à l 'approvisionne­
ment fourni par les pauvres parents 
bernés [4] . Cet exploit d'observation, 
à l 'œil nu, valut àJenner son élection 
à la Royal Society. Enfin, il se maria 
avec Catherine Kingscote, demoiselle 
d'excellente famille, qui renforça sa 
position dans la société. 
Cependant, il vivait de son activité de 
chirurgien .  Point notable, peu de 
temps avant qu'il ne s'installât à Ber­
keley, l ' inoculation de la petite vérole 
ou variole, la variolisation dans notre 
langage actuel, s'était développée. Il 
s 'agissai t de la transmission de la 
variole, en principe bénigne, d' indi­
vidu à individu dans un but de pro­
tection, premier système d'immunisa­
t ion c o n tre c e tte maladie très 
redoutée. Elle avait été introduite en 
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Europe, au début du XVIII" siècle, par 
une anglai se ,  Lady Montagu, qui 
l 'avait vu employée à Constantinople. 
Les principaux inconvénients de cet­
te vac c i nat ion pr imi tive é tai ent ,  
d'une part, l ' induction d'une mala­
die réelle au patient  qui ,  parfois,  
pouvait mal évoluer et même lui être 
fatale, d'autre part, celui-ci restait 
contagieux durant toute la maladie 
et pouvait contaminer son entourage 
[5 ,  6] . E\le avait été largement amé­
liorée par le chirurgien-apothicaire 
anglais, Sutton,  et sa méthode deve­
nait une pratique presque courante 
en Grande-Bretagne. Jenner inocula, 
dans  sa c l i e n tè le ,  u n e  nouvel le  
couche de population, celle du mon­
de agricole. Il  s 'aperçut que, dans ce 
mil ieu,  certaines personnes qu ' i l  
variolisait, ne  contractaient pas cette 
maladie, même s'il ne l 'avait jamais 
eue auparavant (( My attention to this 
singular disease (the Cow Pox) was first 
excited by observing, that among those 
whom in the the country 1 was frequently 
called to inoculate, many resisted every 
effort to give them the Smalt PoX ») [7 ] . 
Or une rumeur populaire prétendait 
qu'une maladie des vaches, le cow 
pox, pouvait aisément se transmettre 
à l 'homme, et le rendre réfractaire 
aux atteintes de la variole. Edward 
Jenner était littéralement obsédé par 
cette idée et, semble-t-il, en parla tant 
et si bien à ses amis que certains s'en 
étaient lassés et  même le fuyaient 
[ 1 ]  . 

Jenner étudia pendant des années les 
bases de cette croyance puis il décida 
de passer aux actes. 'Un cas de cow 
pox ayant surgi dans une ferme de sa 
clientèle, il choisit un petit garçon de 
8 ans, James Phipps, en bonne santé, 
et qui n ' avai t j amais con tracté la 
variole. Le 1 4  mai 1 796, il l ' inocula 
avec de la lymphe d'une pustule de 
vaccine prise sur la main de Sarah 

elmes, probablement la fille du 
propriétaire de la vache laitière du 
nom de Blossom (fleur) qui l 'avai t  
infectée. Deux petites scarifications 
sur le bras, un peu de lymphe sur les 
« plaies » et la première vaccination 
fut faite. Vers le septième jour, le 
petit James se plaignit d'une douleur 
à l 'aisselle, au neuvième, il se sentit 
un peu glacé, perdit son appétit, eut 
un léger mal de tête et passa une nuit 
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un peu agitée mais, le jour suivant, i l  
était parfaitement remis à la grande 
satisfact ion de Jenner. Médicale­
ment, le passage du calO pox d'un 
humain à un autre humain, était le 
seul point critique de l 'expérience. Il  
n ' avait jamais été tenté, au moins 
consciemment. Un mois plus tard, le 
1 c r  juillet, Jenner variolisa son petit 
patient qui, à sa grande satisfaction, 
présenta seulement la petite réaction 
que faisaient les variolisés déjà immu­
nisés contre la petite vérole, après 
avoir déjà contracté une variole, soit 
naturelle, soit artificielle à la suite 
d'une variolisation [4, 7] . C'était le 
succès. Il  lui apparut vers le 5 ou le 
6 j uillet 1 796. Il pouvait inoculer 
( immuniser) un humain au moyen 
d'une maladie bénigne pour le pro­
téger contre une, beaucoup plus gra­
ve, la variole. L'opération fut appelée 
la vaccination, la lymphe infectée du 
virus permettant la transmission de la 
vaccine, fut le fluide-vaccin ou vaccin 
et la maladie bénigne, la vaccine [8] . 
Jenner poursuivit quelque temps ses 
études et envoya un manuscrit pour 
publication à la Royal Society. Sir Joseph 
Banks (son rôle dans la première 
expédition Cook l'avait fait anoblir) , 
le président de cette société, ne fut 
pas particulièrement convaincu de 
son travail et le lui renvoya poliment. 
J e n n er ,  tenace et c roya n t  en sa 
méthode, publia à compte d'auteur. 
Le livre parut le 1 7  septembre 1 798. 
I l  faisait soixan te-qui nze pages e t  
comportait quatre gravures colorées, 
pour un prix approximatif de 280 FF 
1 99 6 .  J e n n e r  vi n t  l u i-même à 
Londres, emportan t  avec lui de la 
vaccine, enfermée dans le conduit 
d'une plume d 'oiseau, scellée à la 
c ire .  I l  ne trouva q u ' i ndifférence 
pour sa nouvelle méthode. Finale­
ment, une vieille connaissance datant 
de son séjour au St-George Hospital, 
Henry Cline, se servit d'un peu de 
vaccin pour. . .  créer une inflamma­
tion artificielle à un garçon qui souf­
frait de la hanche, pensant que cela 
pourrait peut-être lui faire du bien. 
Heureusement, un ancien médecin 
de l ' h ô p i tal d ' i n oculat ion  de 
Londres assista à l 'opération.  O n  
variolisa, quelque temps après, l e  
petit patient e t  cela permit d e  vérifier 
q u ' i l  était  bel et b ien  i m m u n isé 

contre la petite vérole. Cline, chirur­
gien londonien très connu, diffusa 
largement cette nouvelle. Elle se pro­
pagea merveilleusement vite, entraî­
nant la vaccination avec elle . Le pre­
mier pays concerné fut Terre-Neuve, 
dès la fin de l 'année 1 798 car Jenner 
envoya du fluide-vaccin à John Clin­
ch, un de ses amis d'enfance. Clinch 
cumulait les professions de pasteur et 
de médecin, il vaccina les membres 
de sa famille et certains de ses fidèles 
mais il n'entretint pas la souche qui 
s 'éteignit d 'elle-même. La vaccina­
tion envahit littéralement l 'Europe et 
la côte Est de l 'Amérique du Nord 
entre 1 799 et 1 802, atteignit  l ' I nde et 
Ceylan en 1 802, l 'Amérique du Sud, 
de 1 803 à 1 804 pour arriver en Chine 
en 1 805 [5, 9-1 1 ] .  Bel exploit pour 
une méthode préconisée par un chi­
rurgien de campagne, sans vrai diplô­
me, et qui, de sa vie durant, ne s'est 

jamais éloigné, semble-t-il ,  à plus de 
deux cents kilomètres de son lieu de 
naissance ! 
Pourquoi ce succès ? D'une part, la 
variole était une maladie effroyable 
qui faisait des ravages difficiles à ima­
giner à notre époque. En moyenne, 
un dixième des hommes en mourait, 
et beaucoup d 'autres en restaient 
infirmes ou défigurés pour le reste 
de leur vie ! D'autre part, la variolisa­
tion, la seule méthode de protection 
connue à cette époque, était  une 
épreuve redoutable. En revanche, la 
vaccination donnait des symptômes 
légers et semblait procurer une très 
bonne immunité .  Enfin ,  elle était  
surtout une méthode dont la valeur 
protectrice était aisément démontrée 
par une variolisation. Des centaines, 
probablement des milliers de contre­
épreuves ,  furen t  alors ten tées e t  
montrèrent l e  bien-fondé de la vacci­
nation jennerienne. 
Quel scientifique (et quelle firme 
pharmaceutique ! )  ne rêverait-il pas 
d ' u n  vac c i n  ( l a  vac c i n e )  p r ê t  à 
l 'emploi,  relativement stable,  peu 
toxique par rapport à la méthode en 
usage (la variolisation) contre une 
maladie la plus effrayante et la plus 
cruelle de l 'époque (la variole) , et 
dont l 'efficacité pourrait être testée 
par tout médecin ou chirurgien (par 
une variolisation) , dans le cadre de 
l ' é t h i q u e  la p lus  rigoureuse  du 
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moment,  et dans le mois suivant 
l ' immunisation ! 
Durant les années 1 960 et 1 970, l 'éra­
dication de la variole a été accomplie 
par des  m i l l iers de fe mmes  e t  
d'hommes de bonne volonté, dirigés 
par l 'Organisation Mondiale de la 
Santé. Le dernier cas recensé l 'a  été 
en Somalie, en 1 977 [ 1 2 ] . 
Merci à Edward Jenner qui a enclen­
ché cette bataille victorieuse. Peu de 
réussites de l 'homme peuvent lui être 
comparées . 
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